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G ABRI ELLE 

Ce  qui  me  tourmente,  c'est  que  mon  oncle  a 
juré  de  s'ensevelir  sous  les  ruines  de  la  ville 
plutôt  que  de  la  rendre   a    Henri   IV, 
Dame     ALIX . 
Moi,  ce  qui  me  rassure,  cêst  quil  avait  aussi 
juré  de  ne  jamais  la  livrer  au  duc  de  Mayenne. 
Tenezf  Mademoiselle,  je  crois  que  vous  vous  abu- 
sez sur  le  caractère  de  M.  le  Gouverneur.  Je  suis 
tenté  de  croire,  malgré  son  grand  extérieur  de 
sévérité,  que  M.  votre  oncle,  pardonnez-moi   ce 
léger  soupçon,  est  un  de  ces  hommes  comme  on 
en  voit  tant  dans  le  -siècle  où  nous  vivons.  Ces 
gens -là  sont  faciles  a  reconnaître;  ils  parlent 
sans  cesse  de  patrie,  d'honneur,  de  bien  public; 
et  ces  mots  dans  leur  bouches  équivalent     a 
ceux-ci:  ambition,  jalousie,  cupidité.  Toujours 
les  premiers  à  agiter  leurs  armes,  ils    restent 
prudemment  au  conseil .  La  leur  opinion  varie 
selon  les  temps  et  change  selon  les  circonstances. 
Enfin,  au  milieu  des  tempêtes  politiques  les  plus 
violentes,  ils  ont  toujours  l'adresse    de  trouver 
le  port,  et  pour  cela, on  dirait  qu'il  leur  a  suffi 
dâvoir  les  jeux  constamment  fixés  sur  les  gi- 
rouettes  du  Louvre  . 

GABRÏELLE/ 
Plut  au  ciel,  ma  chère   Alix,  que  mon  oncle 
ressemblât  à  ces  gens   que  vous  venez  de  nous 
dépeindre. 

Dame    ALIX. 
Alencon  ne  peut  tenir -long  temps  ;     les 
fortifications  sont  vieilles:  j'en  ai  vu  poser  la 
première  pierre  sous  François   premier. 
ISAFRE. 
La  garnison  est  nombreuse  et  entièrement 


dévouée  au  duc  de  Mayenne  . 
Dame   ALIX. 
Ah| si  mon    mari  vivait   encore!  lui     qui 
prenait  si  bien  les  places  d assaut!   mais      il 
est  mort,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  heureux,  cest 
qu'il  est  mort  à  la  bataille  d'ivri,  sous  les  yeux 
de  son  roi  :  aussi  je  ne  l'ai  pas  regretté  . 
GABRIELLE. 
Et  mon  oncle  veut  me  contraindre  a  don- 
nermamain   a  un  ennemi  d  Henry   IV. 
1SAURE. 
A  un  Ligueur!  n'en  faites   rien,  ma  sœur, 
n'en  faites  rien;  cela  vous  porterait  malheur 

et  à  lui  aussi  !  , 

CABRI  ELLE. 

Pourrai-je  résister  à  mon  oncle!  Vous  sa- 
vez, ma,  chère  Isaure,  que  notre  père, en  mou- 
rant, lui  a  remis  tous  ses  droits..et  l'on  dirait 
qu'il  lui  a    aussi  légué  la  tendresse  qu'il   avait 

pour  nous . 

Dame   ALIX. 

Quelle  tendresse!  vouloir  vous  faire  épou- 

ser  un  ligueur!  Passe  encore   si  c'était  le  jeune 

chevalier  qui  nous  défendit  si  bravement,   il 

y  a  trois,  ans,  dans  la  forêt  de  Compiègne  et 

dont  l'image  depuis  ce  jour 

G  A  B  R I E  LLE ,  ro  u  gi  ssa  nt . 

Alix  ! 

Dame   ALIX. 

Je  parle  pour  moi,  Mademoiselle,  je  parte 
pour  moi.  Ce  jeune  inconnu  m'a  fait  impres- 
sion. Sa  tournure  était  si  noble,  son  regard 
était  si  doux!  et  comme  il  se  battait  !  comme 
il  se  battait  ! 
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GABRIELLE . 

Il   fut  blessé.  ~.  je  crois  ? 

Dame    ALIX. 
Au  bras; et  vous  revîntes  sans  votre  voile  . 
ISAURE. 

Je  m'en  souviens  . 

GABRIELLE,  soupirant. 

Et   moi   aussi  . 

(  On  entend   frapper  à  la  porte  du  fond.) 
Dame  ALIX. 
Cest    M.  le  Gouverneur.  Cachons  prompte 
ment   notre   ouvrage;   nous  le  reprendrons  de- 
main   matin  . 

(  Elles    cachent   les  drapeaux  et  les  echarpes 
dans  des   armoire.  On  frappe  encore.) 
G  A  BRI  ELLE. 
Alix,  nous    pouvons   ouvrir,  (on ouvre.) 

S  C  E  N  E       11. 
les  mêmes,  LE  GOUVERNEUR. 
LE  GOUVERNEUR. 

Pourquoi  tant  tarder  a  m'ouvrir  cette  porte' 

Dame    ALIX. 
Nous  croyions  que  cetait  lennemi 
LE  GOUVERNEUR. 

Comment,  Mesdames,  déjà  rassemblées! 
GABRIELLE. 

Mon  oncle,  vous  savez  que  les  dames  sont 

naturellement    craintives;  cette  ville  va, dit-on, 

être  attaquée,  et  nous  nous   réunissons    ainsi 

pour  nous  étourdir  sur  les  dangers  dun  siège. 

LE   GOUVERNEUR. 

Pour  vous  étourdir',  à  la  bonne  heure,  mais 
je  n'entends  pas  que  ces  réunions   se    fassent 


51 
chez  moi.  Je  sais  qu'en  général,  l'esprit    des 
dames  est  fort  mauvais  et  qu'elles  désirent  que 
le  parti  du  roi  triomphe  . 

Dame    ALIX,  a  part. 

Il   triomphera  ! 

LE  GOUVERNEUR. 

Il  nést  pas  jusqu'à  mes  nièces  qui  ne 
s'obstinent  à  méconnaître  les  bons  principes 
dans  lesquels  je  les  fais  élever.  Insensibles 
aux  vertus  "de  M.  de  Mayenne,  elles  entendent 
froidement  le  récit  de  ses  exploits,  de  ses 
bienfaits  même,  et  le  seul   nom   dHenri      IV 

les   attendrit. Mais  quelle   est       donc       la 

cause  de  ce  grand   amour  que  porte   le   beau 
sexe  au    Béarnais  . 

Dame    ALIX. 

M.  le  Gouverneur,  vous  navz  qu'à    novis 

le  demander  . 

LE  GOUVERNEUR    riant. 
Par  exemple,  dame  Alix,  je  serai?    curieu* 
de    connaître   vos    raisons. 

Dame     ALIX. 
D'abord,  Monseigneur,  j'ai   été  assez  heureux 
pour  perdre  mon  mari  au  service  <\\.\  roi. 
LE  GOUVERNEUR. 
Cest  un   bonheur  que   M .  de   Mayenne     a 
procuré  à   bien  des    femmes. 
Dame   ALIX. 
Je    le    crois,    mais   ce  n'est   pas  tout  . 
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LE  GOUVERNEUR. 

Ah',  parbleu!  Mesdames,  voila  de  vos  raison- 
nements; des  enfants,  des  maris,  le  repos     de 
la  France!  M.  de  Mayenne  s'embarasse  bien  de 
tout  cela .  Je  vous  avertis  que  la  ville  est  mise 
en  état  de  siège  . 

LES  FEMMES. 

En  état    de  siège  . 

LE  GOUVERNEUR. 

Un  parti  nombreux  de  royalistes     a    paru 
dans  les  environs,  et  comme  vos  discours  pour- 
raient nuire  a  la  défense  de  la  place,  en    por- 
tant le  trouble  et  la  division  parmi   les  habi 
tants,  j'ai  pris   des   mesures  pour  vous  empêcher 

de  parler  . 

LES  .  FEMMES,  se  récriant  . 
Nous  empêcher  de   parler. 
Dame    ALIX. 
M.  le    GouNerntur,  votre   pouvoir    a     ses 
limites  . 

LE    GOUVERNEUR,  prenant  La  main  de  c,a  - 
brielle  et  La  conduisant  a  lecart  . 
Quant  à  vous,  ma  chère  Gabrielle,  je    vous 
préviens  que   je  recois  à  lins  tant  une  lettre  du 
Marquis,  qui  m'annonce  son  arrivée  pour   au- 
jourd'hui. Jâime  à   croire  que  ce  mariage   n'é- 
prouvera   aucun  obstacle   de  votre   part  .     Le 
Marquis  est  honoré  de  lèstime  de  M. de  Ma\<  nne, 
et  tout  vous  promet  le  sort  le  plus  brillant 
GABRIELLE,  a  part  . 
Et  le  plus  malheureux  . 

Dame  ALIX,  bas  à  Gabrielle. 
Du  courage, mon  enfant,  le  protégé  deM.de 
Mayenne  ne  réussira  pas  plus  que  son  protecteur. 
L  E  GO  i:  V  K  R  NE  UR  . 
Allez  vous  préparer  a  recevoir  le  Marquis. 

IS  AURE,  avec  etourderie  . 
Et  moi,  mon  oncle, ■n'avez- vous  à  m'annoncer 
!  arrivée  de  personne  ? 


LE  GOUVERNEUR,  riant. 

Jy  songerai,  ma  chère  Isaure,  jy  songerai. 
Mesdames,  je  vous  le  répète,  vous  êtes  fort 
aimables,  mais  plus  de  réunion  chez  moi: cela 
pourrait    me    compromettre  . 

(  Il  Les  salue,  elles  sortent.) 

SCENE      III. 
LE  GOUVERNEUR. 
Ce  mariage  contrarie  Gabrielle,  je  le  vois, 
n'importe:  il  est   nécessaire  à  mon  crédit.     Le 
Marquis  est  un  protégé  de  M.  de  Mayenne;  si 
la  ligue  triomphe.il  peu!   devenir  tout  puis  - 
sant,  Gabrielle  obéira.  Quant  à  sa  sœur,  c'est, 
différent;  je  lui   destine  un  franc,    et     brave 
royaliste.  Henri    IV   peut  triompher,' il    faut 
avoir  des   amis    partout.  Ah!  Ah!\oici    mes- 
:  ire  Cape  ron,  l'un  des  échevins  de  la  ville,(riant) 
je  suis  sûr  que  les  nouvelles  sont  bonnes. 


S  C  E  N  E      I  V . 
LE  COI'  KRNEUB  ,  Me -sire  CAFERON  . 
M.  CAPERON . 
Grande  nouvelle,  mon  cher  Gouverneur  ! 
on  assure  que   M. de  Mayenne    a   fait  une  sor- 
tie, et  qu'il  a  battu  les  royalistes  sous  les  murs 
de   Paris.  Il  paraît   certain  qu«>  la  ligue    1  em- 
portera, ainsi   vive  la  ligue!  Je  viens  renouve- 
ler entre   vos  mains  le  serment   de  lui  être   a 
jamais   fidèle.  Je   jure  .... 

LE  GOUVERNEUR  . 
Vous  êtes  donc  bien  sûr  de  votre  fait  ? 

M.  CAPERON. 
Comment!  si  j'en  suis  sûr! Vous  connaissez 
mon  dévouement  pour   M.  de  Mayenne:  je  vous 
jure  que  le  parti   dHenri  IV  est   flambe. 
LE  GOUVERNEUR. 
Cependant,  je  m'attends,  à  chaque  instant, 
a  être  attaque  . 
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M   CAPERON 

Tant  mieux,  nous  en  aurons  plus  de  gloire. 
La  garnison  est  bonne. Les  habitants  sont. ..bons 
LE  GOUVERNEUR. 
Les  habitants'.... 

M.  CAPERON. 
Oh!  il  y  en  a  bien  quelques-uns  qui  sont 
royalistes!  les  pères  de  famille, par  exemple,  les 
négociants,  les  propriétaires;  mais  bah!  tout 
cela  ne  fait  qu'une  bien  faible  minorité,  et,  je 
vous  jure... .Bailleurs, il  est  un  moyen  sûr  de 
paralyser  tous  ces  gens -là  . 

LE  GOUVERNEUR . 
Et  lequel  ? 

M.  CAPERON. 
Cest  de  leur  faire  prêter  serment  de  fidélité 
a  la  ligue,  un  petit  serment  bien  clair. ...si  ça  ne 
fait  pas  de  bien,  ça  ne  peut  pas  faire  de  mal . 
LE  GOUVERNEUR. 
Et  s'ils  ne  veulent    pas    jurer  ? 

M.  CAPERON. 
Je  leur  en  donnerai   l'exemple.  Mais    soyez 
tranquille,  je  prépaie  certain  discours  sur  la 
nécessité  et  sur  linviolabilite  des  serments. 
LE  GOUVERNEUR. 
Appuyez  sur  linviolabilite. 
M.  CAPERON. 
Je  vous  jure,  Gouverneur,  que  vous    serez 
content,  et  jéspçre  que  vous  rendrez  témoignage 
de  mon  zèle  et  de  mon  dévouement  . 
LE  GOUVERNEUR. 
Dans  mon  premier  rapport  à  M. de  Mayenne, 
je  parlerai  de  vous  . 

M. CAPERON,  lui  donnant  un  papier. 
Je  vous  ai  apporté  mes  noms   et  prénoms, 
et  jy  ai  joint  une  petite  note  sur  mes    senti- 
ments pour  la  ligue. 

LE  GOUVERNEUR. 
Cest  bien  vu  .Vous  n'avez  plus  rien  à  mapprendre? 


M.  CAPERON. 

Une  nouvelle  insignifiante;  on  ne  sait  pas 
ce  qu'est  devenu  Henri   IV.    Dans  son  camp 
même,  on  est  très -alarmé  de  son    absence  . 
Moi,  je  présume  que  quel  qu'aventure  galante... 
Vous  connaissez  1  homme. 

LE  GOUVERNEUR. 

De  réputation,  comme  vous;  car  je    ne     l'ai 
jamais  vu  .    Que  me  veut -on  ? 

SCENE    V. 

les  memes,  un  officier, 
l'officier. 

Monseigneur,  deux  inconnus  se  sont  présentés 
aux  portes  de  la  ville;  lun  deux  se  dit  votre  neveu, 
et  se  fait  appeler  le  marquis  dEtampes. 
LE.  GOUVERNEUR. 
Cest  lui-même  ! 

L  OFFICIER. 
On  a  cru  devoir  sassurer  de  leur  personne.  ' 
On  les   amené  devant   vous  . 

LE  GOUVERNEUR. 
Quils  entrent;  je  les  attends.  Faites  doubler 
les   postes   de   la   citadelle.      (  Lofficier  sort.) 
M.  CAPERON. 
Cest  cela,  Gouverneur;  les  nouvelles      sont 
bonnes,  il  ne  faut  pas  nous  rendre.  Je  vous  jure 
qu'a  votre  place,  jaimerais  mieux  me  faire  tuer 
pour  M. de  Mayenne  que  de  capituler.  Vive  la 
ligue!  Je  ne  sors  pas  de  là....  N'oubliez  pas  la 
petite  note  que  je  vous  ai  remise  . 
LE  GOUVERNEUR  . 
Ne  craignez  rien  . 

M.  CAPERON. 
Ah '.je  suis  parfaitement  tranquille,  et  je  vais 
finir  le  second  point  de  mon  discours,  (il  sort.) 
LE  GOUVERNEUR. 
Je  suis  enchanté  de  l'arrivée  du  Marquis! 
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SCENE    VI. 
LE  GOUVERNEUR, ENGUERAND,  S-MAURICE, 
UN    OFFICIER. 

L'OFFICIER, à  Engueraud  et  à  s'-Maurice  . 
Voici   M.  le  Gouverneur  ! 

ENGUERAND. 
Vive  Dieu!  M. le  Gouverneur, est-ce  par  votre 
ordre  que  Ion  nous  accueille  ainsi  ? 
S*-  MAURICE. 
On  nous  escorte  jusque  chez  vous'. 

LE  GOUVERNEUR. 
Pardon,  Messieurs,  mais  dans  une  place   de 
guerre  la   prudence  exige 

ENGUERAND. 

Moi,  qui  viens  épouser  votre  nièce  ! 

S(- MAURICE. 
Moi, qui  viens  être  témoin  du  bonheur   de 
mon  ami  I 

ENGUERAND. 
Deux  braves  ligueurs    enfin  ! 

LE  GOUVERNEUR. 

Soyez  les  bienvenus!...  Jospere,  Messieurs  .vous 

faire  oublier  la  réception  qu'on  vous  a  faite  . 

S*- MAURICE. 

Si  M. de  Mayenne  savait  la  manière     dont 

on  nous  a  reçus  ! 

ENGUERAND. 
Allons,  n'en  parlons  plus.  Mon  cher  Gouver- 
neur jetais  impatient  de  vous  voir,  et  de  ^ous 
dire  combien  je  suis  touché  de  l honneur  que 
vous  voulez  me  faire  en  me  donnant  votre 
nièce,  dont  mon  oncle  n'a  cessé  de  me  vanter 
les  attraits  et  les  vertus  ! 

LE  GOUVERNEUR. 
Votre  oncle,  mon  cher  marquis,  m'avait  aus- 
si vante  votre  tournure,  vos  manières  ;     mais 
le  portrait  qu'il  m'avait   fait  de  vous  était  bien 
loin  de  la  vérité.  Je  reponds   maintenant    du 
consentement  de  Gabrielle  . 


89, 
ENGUERAND. 

Je  suis  impatient  de  lui  présenter  mes  hora 
mages. (Il  lui  donne  une  lettre.)  Gouverneur,  mon 
oncle  vous  écrit  . 

LE  GOUVERNEUR,  prenant  la  lettre  et  lôuvrant  . 
Vous  permettez,  Messieurs  ? 

S*- MAURICE,  bas  a  Enguerand. 
On  ne  nous  avait  pas  trompes,  le  marquis 
leur  est  inconnu  . 

ENGUERAND. 
Vive  Dieu!  notre  affaire  est  bonne. 

LE  GOUVERNEUR,  lisant. 
Oh'.eêst  bien  lui '.toujours  la  même  gaîte,la 
même  exaltation,  la  même  fidélité  a  la  Ligue; 
et  cependant  il  craint  que  le  parti  du  Béar- 
nais ne  lém porte . 

S*-  MAURICE. 
Quant  à  nous,  Gouverneur,  je  vous  assure 
que  nous  ne  le  craignons  pas  . 

LE  GOUVERNEUR,  bas  à  Engueram!. 
Marquis,  cést  sans  doute  un  de  vos  amis  ?" 

ENGUERAND. 
Le  meilleur  . 

LE  GOUVERNEUR,  de  même. 

Il  pense   bien  ? 

ENGUERAND. 

Comme  moi  . 

LE  GOUVERNEUR. 

Marquis,  je  vais  prévenir  ma  nièce  de 
votre  arrivée.  Vous  la  verrez  aujourdhui  et 
vous  lepouserez  demain  . 

ENGUERAND,  regardant  s-Maurice. 
Demain,  Gouverneur  ? 

LE  GOUVERNEUR. 
Oh! il  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre;  le 
siège  peut  commencer,  je  puis  être  tué.  (riant) 
Je  veux  mettre  ma  nièce  en  sûreté  .  Je  vous 
laisse,  mon  cher  marquis;  je  vais  aussi  donner 
des  ordres  pour  qu'on  prépare  vos  appartements, 
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vous  serez  bien,  je  vous  loge  au  gouvernement. 
Vous  devez  vous  y  regarder  comme  chez  vous. 
S- MAURICE,  riant  à  part. 
Il  a  raison,  nous  sommes  de  la  maison  du  Roi. 
(Le  Gouverneur   les    salue    et    sort.) 

SCÈNE    VII. 
ENGUERAND,  S-MAURICE. 
ENGUERAND . 

Chevalier,  le  ciel  a  secondé  notre  téméraire 
entreprise . 

S1- MAURICE. 

Imprudente  serait  peut-être  mieux  dit, comte 
Mais  nous  voilà  seuls;  apprenez-moi  les  motifs 
qui  vous  ont  déterminé  à   adopter     ce    hardi 
stratagème.  Envoyé  auprès  de  vous  par  le  Roi, 
j'arrive:  le  marquis  dEtampes  venait  d'être  ar- 
rêté   par  vos  soldats;  et  vous  croyant    certain, 
d'après  la  lecture  de  quelques  papiers  trouves 
sur  lui,  qu'il  n'était  point  connu  du  gouverneur, 
dont  il  allait  épouser  la  nièce, vous  vous  déter- 
minez à  vous  introduire  dans  la  place  sous  son 
nom.  Vous  me  proprosez  c\\   pénétrer  avec  vous, 
je  n'hésite  point  à  vous  suivre;  mais  nous  cou- 
rons ici  les  plus  grand  dangers.    Notre     ruse 
peut  être  découverte.  Quand  vous  cesserez  dêtié 
le  prétendu,  nous  deviendrons  espions .  (En riant) 
Et  si  nous  sommes  destines   à  être    pendus  de 
compagnie,  ce  qui  sera  très -honorable  pour  moi, 
je  vous  avoue,  mon  cher  comte,  que   je  ne  se 
rais  pas  fâché  den   savoir.au  mojns.la  cause 
ENGUERAND,  avec  gaîte  . 

C'est  pour  le  Roi,  chevalier. 
S*-  MAURICE. 


Sa  volonté   soit   faite    en   toute  chose!   Ce- 
pendant   

ENGUERAND. 
Chevalier,  à  la  bataille  dl\rv  jéus  le  bonheur 
de  ne  point  perdre  de  vue  le  panache  du  Roi. 
Je  fus  blessé  sous  ses  yeux,  et  long-temps    on 
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désespéra  de  mes  jours.  Quand   je  reparus  au 
camp,  Henri  voulu  me  voir,  il  me  donna    son 
épée,  sur  laquelle  j'ai   fait  graver  avec  orgueil 
ces  mots  flatteurs,  epee  du  roi;  et  il  me  dit,  en 
me  pressant  sur  son  cœur:  «  Comte  Knguerand, 
«  c'est  vous  que  j'ai  choisi  pour  aller  délivrer 
«mes  bonnes  villes  de  la  Normandie  qui    ge- 
«  missent  encore  sous  le   joug  de  Mayenne.  Al- 
liez 1  mais  souvenez-vous  que   de    tous       les 
«remparts  que  vous  rangerez  sous    ma  loi  , 
«ceux  que  vous  prendrez  par  douces  paroles 
«et  persuasion  me  seront  les  plus  agréables.  ■»> 
S'-MAURI  CE,  attendri. 
Excellent  prince  ! 

ENGUERAND. 
Ces  mots  ont  réglé  ma  conduite.  Déjà  plu- 
sieurs villes   m'ont  ouvert  leurs  portes, au  seul 
nom  du  meilleur  des  rois  ;  et  j'espère  que    les 
vœux  de  son  cœur  seront  entièrement  conibles. 
Des  rapports  exagérés  peut-être  m'ont  dépeint 
le   gouverneur  dAlencon  comme  entièrement 
dévoué  à  Mayenne,  et  bien  résolu  à  la  résis- 
tance. L'occasion  de  le  connaître  par  moi-même 
s'est  présentée,  et  je  l'ai  saisie  avec  empresse- 
ment. Un  autre  motif  me   portait  dâilleurs    à 
cette  démarche  hardie.  Vous  savez,  chevalier, 
avec  quel  enthousiasme  les  dames  françaises 
ont  embrasse  la  bonne  cause.  Je  suis  instruit 
que  le  beau  sexe  de  cette  ville  est  particuliè- 
rement dévoué  au  Roi, et  qu'il  n'attend  qu'une 
occasion  favorable  pour  faire  éclater  ses  sen- 
timents; je  veux  mettre  à  profit  ces  nobles  dis- 
positions. La  garnison  est, dit-on,  nombreuse  , 
déterminée;  mais  si  les  dames   sont,  ici,  belles 
et  courageuses  comme  dans  les  autres  villes 
de  France,  vive  Dieu!  chevalier, demain  avant 
le  lever  du  jour,  nous  aurons  pris  la  ville,  et 
le  Roi   n'aura   pas  perdu  un  seul  de  ses  sujets. 


(Rondeau.) 
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S-  MAURICE. 

Air,  si  c'est  avec  les  femmes  que  nous  allons 
négocier  ? 

ENGUERAND,  riant. 
Ce  sont  de  bons  auxiliaires  . 

S1-  MAURICE. 
Oui, dans  la  guerre  qu'on  fait  à  leurs  ma- 
ris. Tenez,  mon  cher  comte,  je  parierais  .que 
vous  n'avez  pao  encore  songe   au  plus  grand 
de  tous  les  dangers  qui  nous  menacent  ici  . 
ENGUERAND. 
Quel   est -il  ? 

S1- MAURICE. 
cèst  de  vous  voir  forcé,  pour  ne  pas  nous 
trahir,  d'épouser  au  nom  du  marquis  la  nièce 
du  gouverneur . 

ENGUERAND. 
Vous  my  faites  songer;  ce  gouverneur  est  pressé 

S1  MAURICE.      - 
La  demoiselle  ne  lest  peut-être  pas  moins  . 
Je  suis  curieux  de  voir  comment  vous  allez  vous 
tirer  de  là.  Voilà  précisément  votre  prétendue. 
ENGUERAND. 
Reprenons  notre  rôle,  et  ne  disons  plus  de 
bien  du  Roi . 

S^MAURICE. 
Je  crains  que  l'habitude  ne  me  fasse  faire 
quelqu'imprudence . 

SCENE     VIII. 

les   MÊMES,  LE   GOUVERNEUR,  amenant 

GABRIELLE. 

LE  GOUVERNEUR, bas  aGabrielle. 
Venez,  venez,  ma  chère  Gabrielle;je    suis 
certain  que   lorsque  vous  l'aurez  vu,  vous  ne 
ferez  plus  de  difficulté . 

GABRIELLE 
Je  vous  l'ai  dit,  mon  oncle;  rien    ne  peut 
me  faire  changer  de  sentiment . 


LE  GOUVERNEUR,  la  présentant. 

Voici,  mon  cher  marquis,  le  trésor    dont 
votre  oncle  vous  a  parlé. 

S1- M  AU  RI  CE,  bas  à  Enguerand. 
Comte,  elle  est  charmante  . 

ENGUERAND,  avec  indifférence. 
Gouverneur,  mademoiselle  est  en  effet  digne, 
par  ses  grâces  et  par  sa  beauté  ....  (Il  la  regarde) 
Que  vois -je  ? 

GABRIELLE,  le  regarde  aussi  . 
(a  part.)  Ciel  \   c'est  lui  . 

LE  GOUVERNEUR, a  part  . 
Jén-étais  sûr,  elle  est  frappée  comme   moi 
de  sa  tournure  imposante.  (Avec  satisfaction.)  Eh 
bien,  ma  chère  Gabrielle,  conviens  que  tu  ne 
t'attendais  pas  à  ce  qui  tarrive  ? 

GABRIELLE,  embarassée  . 
Non,  non,  certainement,  mon  oncle,  je     ne 

m'y  attendais  pas  . 

ENGUERAND,  à  part  . 
La  singulière  rencontre! 

LE  GOUVERNEUR. 
Ces  oncles  choisissent  ordinairement  si  mal 
les  prétendus  de  leurs  nièces  !  Mon  cher   mar- 
quis, comment  la  trouvez-vous?  Bien,  n'est    <  e 
pas?  Vous  connaîtrez  son  cœur,  vous  apprécie 
rez  ses  qualités;  et  comme  je  vous  lâi  dit, vous 

iepouserez  demain  . 

S4- MAURICE,  bas. 

Vous  lèntendez,  comte,  demain  . 
ENGUERAND,bas. 
Vive  Dieu!  plût  au  ciel  que  ce  fût  ce  soir! 
S1- MAURICE. 
(a  part.)  Allons,  le  voila  plus  pressé    que      le 
gouverneur.... Mais  cette  belle  inconnue  dont 
vous  m'avez  si  souvent  parlé  ? 
ENGUERAND. 
Vous  la  voyez,  chevalier  . 

S*- MAURICE  . 

Il  se  pourrait  ?... 
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ENGUERAND,  bas  a  s'- Maurice  . 
Tâchez  d'éloigner  le   gouverneur. 

S*  MAURICE," bas  a  Enguerand 
Laissez-moi   faire.  (Haut.)    Gouverneur,  les 
fortifications  d  Alençon  sont-elles  en  bon  état? 
LE  GOUVERNEUR 
Je  puis  soutenir  un  siège  de  dix  ans  .     Je 
veux   vous  montrer  nos  remparts,  et  vous  com- 
muniquer mes    plans  de  défense 

S*  MAURICE,  a  part. 
Farbleu.il  seront  en  bonne  mains. 

ENGUERAND,  ba.<-  u   .--Maurice. 

Profitez  de  lbccasion,  chevalier;  on  ne  sait 
pas  ce  qui  peut  arriver. 

S-MAUR1CE. 

Venez,  gouverneur;  je  puis  nous  donner  de 
très-bojis   conseils.  (Ils  sortent.) 

SCENE     IX. 

GABRIELLE,  ENGUERAND. 

ENGUERAND 

Eh  quoi',  mademoiselle,  i  est  vous  que  j'ai  le 
bonheur  de  revoir,  vous  que  jai  tant  cherchée 
depuis  trois  ans  ! 

GABRIELLE. 
Quoi '.seigneur,  vous  auriez  gardé  mon  sou- 
venir ? 

ENGUERAND . 
Pouvez -vous  en  douter  ? 
GABRIELLE,  reprimant  un  mouvement  de  joie 
Et  cependant  vous  ignoriez  que  jetais    en 
ces  lieux,  et  vous  veniez  en  chercher  une  autre. 
ENGUERAND. 
Qui,  moi,  moi!...(s'arrétant.)  Je  ne  puis  en  ce  mo- 
ment me  justifier  à  vos  jeux. Qu'il  vous  suffise  de 
savoir  que  depuis  le  jour  où  je  fus  assez  heureux 
pour  vous  défendre,  votre  image  ma  suivi  par- 
tout, (s'approchant  délie  avec  émotion.)  Mes  traits  é- 
taient  donc  restés  dans  votre  mémoire  ? 
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GABRIELLE. 

Dans  ma  mémoire!  Non,  seigneur;  la  recon- 
naissance les  avait  mieux  placés  . 
ENGUERAND. 
Que  ce  jour  est  heureux   pour  mes  ! 

GABRIELLE,  à  part. 
Et  pour  moi'.. ..Pourquoi  faut-il  qu'un  sibra\o 
chevalier  méconnaisse  les  vertus  de  son  Roi, et 
consacre  son  épée  à  la  déférée  de  la  Ligue? 
ENGUERAND,  à  part. 
Nièce  du  gouverneur,  son  oncle  lui  a  sans 
doute  inspiré  ses  sentiments  . 

GABRIELLE,  a  part. 
Si  je  pou\ais  le  ramener  a   Ihontteui  ! 

ENGUERAND,  a  part. 
Si  je  posais  lui  faire  aimer  le  Roi  ! 

GABRIELLE. 
il  m'eut  été  bien  doux,  seigneur   chevalier, 
de  trouver.dans  lê'poux  que  mon  oncle   m'avait 
choisi, celui  que  la  reconnaissance  offrait  sans' 
cesse  à  mon  souvenir,  et  que  je  n'espérais  plus 
revoir;  mais  cette  heureuse  circonstance na  nen 
changé  a  mes  sentiments;  et  ce  que  je  croyais 
venir  dire  à  un  inconnu,  je  ne  crains  pas    de 
vous  l'adresser  ...  Ma  main   ne  peut  vous   ap- 
partenir . 

ENGUERAND. 
Qu'entends -je  ? 

GABRIELLE. 
Apprenez  un  secret  que  je  n'ai  voulu  révéler 
qu'a  vous:  mon  père  mourant  en  a  dispose. 
ENGUERAND. 
Votre  père!...  et  quel  est  le  chevalier  qu'il 
a  jugé  digne  de  tant  de  bonheur  ? 
GABRIELLE. 
Celui  qui  la  méritera  le  mieux  . 
ENGUERAND. 

La  mériter!  vive  Dieu! 

(Duo.)    • 
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(a  la  fin  du  duo,  Enguerand  tombe  aux  genoux  de 

Gabriéîle   et   lui  "baise   la  main  avec  transport.  Le  Gou- 
verneur entre  et  s'arrête  dans  le   fond  .) 


SCENE     X. 

les  mêmes,  LE  GOUVERNEUR,  CAPERON, 
soldats, valets  du  Gouverneur. 

LE  GOUVERNEUR(il  a  une  lettre  à  la  main.) 
Vrai  Dieu!  quel  vert  galant! 
M  .  CAPERON. 
Je  suis  sûr  qu'il  lui  prêtait  serment  de  fidélité 
ENGUERAND,  en  le  voyant  veut  cacher  le  panache. 
Imprudent  !  v 

G  A  B  R I  E  LLE ,  effrayée  . 
Ah!  mon  Dieu  ? 

LE  GOUVERNEUR,  avec  ironie. 
Gardez,  gardez  ce  panache  blanc;    il  vous 
sied  à  ravir,  monsieur  le  Ligueur. 
M. CAPERON. 
Oui,  je  vous  jure  qu'il  vous  va  fort  bien;  on 
dirait  que  vous  lavez  toujours  porté  . 
ENGUERAND,  à  part. 
Que  signifie  ce  langage  ? 

GABRIELLE. 
Mon  oncle,  c'est  moi  qui  ai  exige  de  mon- 
sieur le  marquis  . 

LE  GOUVERNEUR. 
De  monsieur  le  marquis?  Cêst     fort    bien; 
mais  M.  le  marquis  voudrait-il  mexpliquer   le 
message  que  je  viens  de  recevoir, à  linstant,de 
1  armée  royale  qui  est  sous  nos  murs? 
ENGUERAND. 
Un  message  ? 

GABRIELLE,  écoutant  . 
De  l'armée  royale  ! 

LE  GOUVERNEUR,  avec  ironie. 
Écoutez,  écoutez,  monsieur  le    marquis.(Lisant) 
»  Gouverneur,  un  transfuge  de  l'armée   royale 
«  se  rend  dans  vos  murs.  Je  profite    de    cette 
«  occasion  pour  vous  faire  connaître  ma  me- 
«  saventure.  Je  suis  tombé  ce  matin  presque 
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«  aux  portes  de  votre  ville  dans  une  embus  - 
«cade  de  soldats  royalistes.  On  s'est  emparé 
«de  tous  mes  papiers,  et  peut-être  s'en  servi ra- 
«t-on  pour  envoyer  des  espions  dans  la  place. 
«Il  est  bon  que  vous  en  soyiez  prévenu  .  m 
ENGUERAND,  à  part. 
Nous  sommes  trahis  ! 
LE  GOUVERNEUR,  lisant,  mais  avec  indifférence 

et  comme  pour  arriver  à  la  signature. 
«  A  mon   départ  de  Paris,  on   ignorait     ce 
«qu'était  devenu  le  Roi.  On  dit,  ici, qu'il  vient 
«faire  en  personne  le  siège  de  votre  ville .  Je 
«suis  désespéré  de  ne  pouvoir  contribuer  a  la 
«conserver  à  la  Ligue,  et  je  maudis  mille  foi§ 
«le  malheur  qui  retarde  mon  mariage    avec  \ 
«votre  aimable  nièce.»  signé  le  marquis  d'ÉTAMPEs, 
GABRIELLE,  regardant  Enguerand. 
Le  marquis!  Ce  n'est  pas  lui. 

ENGUERAND,  à  part,résigné. 
Allons,  nous  voilà  pris  !  _ 

M.  CAPERON. 
Je  vous  jure,  gouverneur,  qu'il  est  plus   em- 
barrassé que  vous  et  moi  . 

LE  GOUVERNEUR,  montrant  la  lettre. 
Eh  bien, Monsieur  le  marquis, qu'avez- vous 
a  répondre  a  cela  ? 

ENGUERAND,  avec  noblesse. 
Gouverneur, je  vous  ferai  connaître    mes 
intentions  . 

LE  GOUVERNEUR . 
Oh!  je  les  connais,  je  les  connais;   on    sait 
quelles  sont  les  intentions  des  gens  qui  s'in- 
troduisent furtivement  dans  les  places  de  guerre 
et  lôn  sait  aussi  quel  châtiment  leur  est    ré- 
servé. Déjà  votre  complice  est  arrêté;le  con- 
seil s'assemble,  et  vous  allez  y  être  jugé  selon 
toute  la  rigueur  des    lois  . 

GABRIELLE,  suppliante  . 

Mon  oncle  ! 

ENGUERAND,  à  part  . 

Vive  Dieu!  ceci  passe  la  raillerie 


(Final.) 
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ACTE    II. 

•Le   théâtre   représente  le   ;ardin  de  l'hôtel  du  Gouverneur.    La    maison   est  à 

droite   de    l'acteur;   les    remparts   et   les    tours  de  la  ville   sont   dans   le  fond, 
sur  une   des  tours ,  on  voit    flotter  un  drapeau  rouge . 
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SCENE     I? 

SAINT -MAURICE,   seul. 
F.n  vérité',  je  n'entends  rien  à  ce  qui  nous  arrive. 
Le  gouverneur  me  montrait  charitablement  les  endroits 
faibles  de  la  ville  que  nous  assiégeons,    lorsqu'une 
lettre  lui  apprend  la  ruse  dont  nous  nous    sommes 
servis  pour  nous  introduire  dans  la  place. Dans    sa 
colère,  il  me  fait  arrêter,  me  menace  de  me    faire 


pendre  ;  et  voila  qu'un  instant  après  il  vient  lui  même 
ouvrir  ma  prison  ,  en  me   priant  de  vouloir  bien  ex- 
cuser un  premier  mouvement  de   vivacité'.  Pour  ache- 
ver de  faire  oublier  ses  torts  ,  il    vient    de   nous 
donner  un  diner  excellent.  Son  vin  est  exquis,  et 
j'ai   remarque'  qu'il   nous   le    versait    avec  une  cer- 
taine   satisfaction,  il  faut  être    juste  ,  nous  lavons 
bu   de    même. 
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SCENE    II. 

SAINT-MAURICE,    dame    ALIX,  1SAURE  . 
SAINT- MAURICE ,  les  voyant  approcher,  les  salue . 
4  Oh  !  oh  !    que  me  veulent  ces    dames  ? 
Dame_ALlX,  a  Isaure. 
Ce  n'est  pas  lui;  c'est    son  compagnon  d'infortune 
N'importe,  il  faut  remplir  notre  mission. 
(Elles  avancent  en  faisant  toujours  des  révérences    d'un  air 
mystérieux.) 

SAINT- MAURICE,    a  part. 
Voila  du  cérémonial  du  tems  du  roi    Dagobert. 
Dame  ALIX,  avec  mystère. 

Seigneur  je  suis  depute'e  vers  vous - 

SAINT- MAURICE  . 
Ah!  c'est  une  députation  ! 

Dame   ALIX . 
Par  les  dames    de  la  ville. 
ISAURE. 
Et   par  les  demoiselles. 

SAINT-MAURICE  . 
Il   fallait  venir  en  corps  ! 

Dame   ALIX 
Seigneur,  elles  m'ont  fait  l'honneur  de  me  choisir  dans 
cette  circonstance   pour  les  commander  en  chef  et  pour 
les  représenter. 

SAINT-MAURICE  . 
Madame, certainement,  vous  m'en  donnez    une   idée 
fort  respectable  !  et  cette  aimable  enfant  est  sans  doute... 
ISAURE»   faisant  la  révérence. 
Laide-de-camp  de  madame, g  Seigneur.  .. . 

SAINT- MAURICE,    a  part 
Que  ne  suis-  je  son  g-ehe'ral  ! 

Dame    ALIX  ,  en  confidence. 
Seigneur,  ayant  appris  que  vous  étiez  de  notre  parti.. . 

SAINT-MAURICE  ,  étonne. 
De  votre  parti  ? 

Dame    ALIX . 
Du  parti  d'Henri  iv!  Nous  venons  vous  offrir  les  moyens 
de  quitter  la  ville  et_de  retourner  à  votre  camp! 
SAINT-MAURICE  . 
Quitter  la  ville!  Eh  pourquoi?  Nous  y  sommes  si  bien! 


Vous  ne  savez  donc  pas  l'estime  que  M.  le  g-ouverneur 
a  pour  nous . 

Dame    ALIX,  avec  mystère. 
Nous  sommes  informées  que  M.  le  gouverneur  per- 
suadé que  vous  êtes   des  principaux  chefs  de  l'armée 
royale,  en  vous  traitant  avec  tous  les  eg-ards     dus   à 
votre   rang-,  se  propose  de  vous  envoyé  à  M. de  Mayenne 
pour  lui  faire  sa  cour 

SAINT-MAURICE. 
Vous  croyez  ? 

Dame  ALIX. 
Nous  en  sommes  sûres . 

I SAURE . 
Nous   avons   des  intelligences   dans  le  conseil. 
SAINT -MAURICE,    à  part,  réfléchissant. 

Mais  vraiment,  ce  qu'elles  disent  là 

Dame  ALIX  . 

Retournez  a  votre  camp;  vous  pouvez  vous  reposer 

sur  nous  des  intérêts  du  Roi  dans  cette  ville.  Nous  a- 

vons  déjà  converti  bon  nombre  de  Ligneurs. 

T SAURE. 

Pour  ma  part,  j'ai  déjà   fait  beaucoup  de  royalistes 

Dame  ALIX  . 
Toutes  nos  dispositions  sont  faites, et  quand  vous 
monterez  à  l'assaut, nous  irons,  s'il  le  faut,sur  la  brè- 
che vous  tendre  des  échelles. 

SAINT-MAURICE. 
Par  Saint-Michel!  le  Roi  a  raison  d'aimer  les  dames! 
elles  se  montrent  bien  dans  cette  affaire-ci  ! 
Dame  ALIX- 
Instruisez  votre  compagnon  du  danger  que  vous  cou- 
rez et  des  moyens  que  Lbn  vous  offre  pour  vous  y 
soustraire  .  Dans  une  heure,  mon  aide-de-camp    vien- 
dra  prendre  votre  réponse. 

SAINT-MAURICE. 
Votre  aide-de-camp .'....  Je  le  reverrai  avec  plaisir  . 

ISAURE. 
Comme  ces   royalistes   sont  aimables!  (Elles  sortent) 

SCÈNE   III. 

SAINT-MAURICE, Seul. 
Ce   damne'  gouverneur   serait-il   capable   de   nous 
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envoyer  a  M.  de  Mayenne  !  nous  ne  voudrions   pour- 
tant  pas  entrer  dans    Paris   avant 'le   Roi. 

SCÈNE  IV 

SAINT-MAURICE,  LE  GOUVERNEUR, M.  CAPERON. 
LE  GOUVERNEUR  Vbas  a  M.  Caperon . 
Les  portes  de  la  ville  sont  fermées,  les  postes  sont 
triplés,  les   nouvelles  que    j'attends  régleront  notre 
conduite. 

M.  CAPERON,  de  même. 
Au  fond,  qu'est-ce  que  nous  demandons?  Le  bonheur 
de  la  France,  et  voilà  tout. 

LE  GOUVERNEUR,  appercevant  Sf.  Maurice. 
Voilà  son  compagnon:  il  faut  le  questionner  adroite- 
ment, afin  d'apprendre  qui  ce  peut  être . 
M. CAPERON. 
Parbleu  !  je  jurerais  que  c'est  quelque  grand  seigneur 
de  la  cour. 

SAINT-MAURICE. 
Ah!  vous  voilà, Gouverneur.  Recevez  mes    remercie- 
ments,- vous  venez  de  nous  traiter  en  princes. 
LE  GOUVERNEUR. 
Seigneur,  je  vous  ai  traités  comme  vous  le  méritez. 

SAINT  -MAURICE,  a  part. 
Parbleu,  voilà  un  ligueur   bien    poli. (Haut.)  Mais 
qu'avons  nous  donc  fait  pour  nous  attirer  tant  de  preu- 
ves   de  bienveillance  ? 

LE  GOUVERNEUR. 
Tenez,  Seigneur,  la  feinte  est  inutile.   J'ai   tout 
découvert. 

M.    CAPERON. 
Nous    savons   tout. 

SAINT- MAURICE. 
Comment  ? 

LE  GOUVERNEUR. 
Nous    avons    reconnu   le  chevalier  que  vous    ac- 
compagnez . 

SAINT  MAURICE. 
Quoi  !  vous    sauriez  ? 

LE  GOUVERNEUR. 
Nous    savons  que  ce  chevalier  est  le  Roi  de  Navarre 
en  personne. 
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M.  CAPERON,  bas. 
Voyez    comme  il  se  trouble 

SAINT-MAURICE,  stupéfait 
Henri  IV  ! 

M.  CAPERON. 
Oui,  Seigneur,  Henri   IV. 

4 

SAINT-MAURICE. 

Allons,  vous  voulez  rire  ! 

LE  GOUVERNEUR. 
Ne  cherchez  pas  à  nous  en  dissuader  nous  sommes 
assurés    que  c'est  le  Roi. 

SAINT-MAURICE, à  part. 
Oh!  parbleu!  l'aventure  est  plaisante!  et  moi  qui 
m'étonnais  !. .  .  (Haut.)  Mais,  qui  donc  a  pu  vous  faire 
croire  ?. . . 

LE  GOUVERNEUR. 
J'ai   lu  sur  son  épée:  Epék  du  Roi . 

'SAINT  MAURICE,  a  part. 
Kn  effet,  ce  sont  les  mots  que  le  Comte  y  fit  graver 
en  la  recevant. 

M.  CAPERON. 
Ce    n'e:-;l    pas   tout  !  M.  le  Gouverneur  l'a  surpris 
aux    genoux    de  sa  nièce    et    lui    faisant  les  plus 
tendres     déclarations  .   Quand   on    est  venu  1  arrêter, 
il     a    voulu    défendre   son    épe'e     contre  vingt     sol- 
dats; et     enfin,  a    table,     je    lui     ai    versé      à 
boire. 

SAINT  MAURICE. 
Souvent,  c'est  vrai. 

i  LE   GOUVERNEUR, riant. 

Et  vous  savez   s'il  boit  bien! 

SAINT-MAURICE. 
Comment  !  c'est  a_ces    preuves  que  vous  avez    vu 
que  c'était  Henri  IV? 

M.  CAPERON.    . 
Eh!  Seigneur,  qui  ne  connaît  son  portrait? 

Ce   diable  a  quatre 

A  le  triple  talent 

De  boire  et  de  battre, 

Et   d  être  un  vert    g"àl;  rit. 
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SAINT-MAURICE 
Il  n'y  a  rien  à  repondre  à  cela  ■ 

LE  GOUVERNEUR. 
Quant  a  vous,  Seig-neur,  vous  êtes  sans  doute  un  de 
ses  favoris  puisque  vous  n'avez  pas  craint  de  laccom- 
pagner  eh  ces  lieux . 

SAINT-MAURICE- 
.  (A  part.)    Amusons -nous.   (Haut.)     c'est   que  j'ai 
autant    de    plaisir  a  être   présente'  a  ses  ennemis 
qu'à  ses    amis. 

LE  GOUVERNEUR ,     a  part  a  M.  Caperon. 
C'est  M.  Te  maréchal   de  Biron. 

M. CAPERON. 
Vous  le  suivez  donc  partout  ? 

SAINT-MAURICE- 
Par  Saint-Michel J  S'il  livrait  bataille  sans  moi,  je 
me  pendrais. 

M.  CAPERON,  bas  au  Gouverneur  . 
Gouverneur,  c'est  le  fameux  Crillon. 

LE  GOUVERNEUR  ^ 

Savez-vous  qu'il  a  fait  une  grande  imprudence  de 
s'introduire  dans  une  ville  de  la  ligue? 
SAINT-MAURICE. 
Oh!  je  le  lui  ai  dit.  Je  l'aime;  mais   je  ne  le  flatte 
pas .  Je  lui  dis  toujours  la  vérité'. 

LE  GOUVERNEUR,  bas 
Pour   le  coup, c'est  M.  de  Sully. 
M. CAPERON. 
(Bas.)  Il  n'y  a  pas    de   doute,  c'est   M.  de  Sully. 
(Haut.)   Voici  Sa  Majesté'. 

SAINT-MAURICE,  à  part. 
Nous  allons    voir    comment     il    soutiendra    sa 
royauté'. 

SCENE  V. 

Les  Mêmes,      ENGUERAND  .  (  Il  a  toujours  le 
panache  blanc.) 
ENGUERAND, . 
Vive  Dieu  !    Gouverneur,  vous  êtes  un   homme 


charmant,  on   ne  traite   pas    plus    loyalement  un 
ennemi. 

LE  GOUVERNEUR. 
Sire,    Votre  Majesté'  n'est  l'ennemi  de  personne. 

ENGUERAND. 
Que  veut- il  dire? 

M.  CAPERON,  a  SÎ.Maurice,bas. 
Il  est   bien  surpris  de  se  voir  découvert! 

SAINT-MAURICE,  de  même. 
c'est  assez  naturel,  il  ne  s'attendait   pas  a  cela, 
(à  part.)  ni  moi  non  plus  . 

LE  GOUVERNEUR  . 
Sire,  mon  langage  vous  e'tonne,je  le  vois;  mais  M. 
de  Sully,que  voila,  nous  a  tout  avoué. 

ENGUERAND,  regardant  S* Maurice 
avec  e'tonnement. 
M.   de   Sully! 

SAINT-MAURICE,  a  part- 
En  voici  bien  d'une   autre  ! 

LE  GOUVERNEUR. 
Oui,  Sire,  et  je  rends  grâce  au  hazard  qui   amène 
le  Roi  de  Navarre    dans  mon  gouvernement. 
ENGUERAND. 
Le  Roi  de  Navarre  ?... 

LE  GOUVERNEUR. 
Un   soldat  ne  connait  que   son    devoir,  et  je  rem- 
plirai le   mien;  mais   Votre   Majesté' verra  que    je 
sais    respecter    le  malheur,  et  que  ses  vertus  et  ses 
brillantes   qualite's    n'ont   pas  de  plus  grand  admira- 
teur que   moi  • 

ENGUERAND . 
Mon  cher  Gouverneur,  auriez  vous  forme'  le  projet 
de  rire  a    mes   dépens  ? 

M. CAPERON. 
Nous   moquer  de  Votre  Majesté'!...  Ah!  Sire!... 
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un  grand 


Koi 


aussitôt:  *Sire,TOtre  Majesté  n 


(A  Paris  on  passe  cet  air.  LeGouveneur  reprend 
aussitôt!  *Siri»  .votre  Maieste'  n'a  rien  a  craindre.l 


ENGUERAND. 

Je  veux  mourir,  Gouverneur,    si    je    comprends 
quelque  chose  à  tout  ce  que  vous   me  dites -la. 
LE  GOUVERNEUR. 
*Sire,  Votre  Majesté  n'a  rien  à  craindre.  Libre  dans 
l'enceinte  de  cette  citadelle   sous  le  simple  titre  de 
jchevalier  ,  elle  y  recevra  tous  les  honneurs   qui   lui 
sont   dus  ,  et  y  restera    jusques   au   moment    ou   les 
circonstances    en  ordonneront   autrement . 
ENGUERAND. 
Mais ,  Gouverneur  ! . . . 

LE  GOUVERNEUR. 


si    nous    lui    faisions   prêter  serment  de  fidélité  a 
la  ligue  ? 

LE  GOUVERNEUR. 

Nous  avons  le  tems.Sire,   Votre   Majesté    peut 

ordonner  dans  le  château  ;  excepte'  la   garnison  , 

tout  le   monde   s'empressera  de  lui   obéir;  je  vais 

donner  des   ordres   en   conséquence • 

ENGUERAND. 

Gouverneur,  la  seule  grâce  que  je  vous  demande, 
c'est  de   vouloir  bien   supprimer  dans  vos  discours 
les   mots  de   Sire   et  de    Majesté'.  Je  n'y  tiens   pas 
du  tout.   Appelez -moi   le  comte  ^nguérand,etsurtout 


Je   fais   mon  devoir,  et    je  supplie   Votre    Majesté     quelaprésence  du   Roi  dans   cette  ville  soit  un    se 


de    me   le  pardonner. 

ENGUERAND,  à    Saint   Maurice. 

'  Allons ,  décidément  il  veut  que  je  sois  le  Roi  de  Navarre. 

S*   MAURICE  ,   riant.  v 

Sire,  la  Navarre  est  un  bon  pays. 

M.  CAPERON,  bas. 

Cxouverneur,  pendant  qu'il  est  en  notre  pouvoir, 
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cret   pour   tout  le   monde  . 

LE  GOUVERNEUR 

Votre   Majesté"  sera   obéie  . 

M.  CAPERON,  bas    on  sortant. 

Voilà   bien   sa  simplicité.Votre  Misera  obéie  Sire. 

(Après  plusieurs    saluts   très -respectueux,  le   Gouverneur 
et    M.Caperon    sortent.; 
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SCENE  VI.     •  .. 

ENGUERAND,  SAINT-MAURICE. 
ENGUERAND. 

Chevalier,  je  crois  que  tous  ces  gens-là  sont  fous. 

SAINT -MAURICE. 
Sire,  je   suis  de  l'avis   de   Votre  Majesté'. 

ENGUERAND. 
Et   vous  aussi ,  Chevalier  ?  de  grâce  ,    finissez 
cette    plaisanterie  . 

SAINT -MAURICE. 
Non    pas,   car    lorsque    vous    cesserez    d'être 
Henri    IV,    je    cesserai    d'être   Sully,  et  je  trouve 
la   place  bonne . 

ENGUERAND. 
Mais    comment    ai -je   donc   fait   la  conquête    du 
royaume    de  Navarre  ? 

SAINT -MAURICE. 
Sire ,    par    votre    epée . 

ENGUERAND . 
Mon    epée  !  comment  ? 

SAINT-MAURICE,  lui    montrant  son  epée. 
Lisez  ••  votre   air    noble   et  votre  galanterie   ont 
fait  le  reste;  quant  à  moi  ,   ;'ai    parle'   de     vos 
défauts   et  a  ma  sincérité'  l'on  a  reconnu  Sully. 
ENGUERAND. 
Chevalier ,  il  faut   les   détromper . 

SAINT -MAURICE. 
Le  Roi  lui    même  h 'y  parviendrait  pas . 

ENGUERAND,  par   réflexions. 
Eh  bien  ,  profitons  de  cette  erreur ,  et  revêtus  de 
ces    noms   chers    et   sacrés,  expions  ce   sacrilège  en 
servant    la  cause    du    Prince   et  de   la    patrie ,  en 
exauçant    surtout   les   vœux   du  Béarnais,  ce   sont 
ceux  de   l'humanité';   le   temps  presse:  cette    nou- 
velle  ruse   peut   avoir   le   sort  de   la  première; ne 
perdons   pas  un   seul  instant .  Allez  ,   Chevalier  , 
allez   vous    concerter   avec    les  dames  de  la  ville; 
elles    sont   pour    nous  ,  tout   ce  qui  est    sensible 
est   au   Roi . 
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SAINT- MAURICE.  * 

Je    me  rends   auprès   de    la  respectable 
dame  qu'elles  nous  ont  déjà,  envoyée  en  députation.  ( 
Je   suis    sûr  que   son   aide-de-camp   m'aidera    à 
trouver  quelque    ruse   de  guerre ,   pour  tromper  le 
Gouverneur .  On  vient  ;  c'est   votre  belle  inconnue. 
En   vérité',  tout    ce   qui   nous    arrive    ici  tient  du 
roman.  (Il  sort.) 

SCENE  VII. 

ENGUERAND,   GABRIELLE 
ENGUERAND. 

Il  m'est   donc  permis   de  vous   revoir  ) 

GABRIELLE. 
Oui,  seigneur,  mais  pour  la  dernière  fois. 

.    ENGUERAND.  > 

Pour  la  dernière  fois ,  Gabrielle  !   et  vous   aussi, 
vous    voulez   m'aban donner  ! 

GABRIELLE. 
On   dit  que   M.  le  Duc   de    Mayenne    envoyé    des 
forces  considérables    au   secours  de  cette   ville . 
ENGUERAND. 
Vive   Dieu  1  et    je  suis  prisonnier  ! 

GABRIELLE. 
Vous   pouvez  être   libre  a  l'instant. 

ENGUERAND. 
Par   quel  moyen  ? 

GABRIELLE. 
Proposez    à   mon  oncle   votre    échange   avec   le 
Marquis . 

ENGUERAND . 
Celui  qu'il   vous    destinait  ? 

GABRIELLE. 
Mon  oncle  acceptera  ;  l'amitié  qui  le  lie  à  la 
famille  du  Marquis  lui  en  fait  une  loi.  J'avais 
résiste'  jusqu'à  ce  jour  au  désir  qu'il  a  de  nous 
unir;  aujourd'hui,  je  me  détermine  à  ce  dou- 
loureux sacrifice,  s'il  consent,  à  ce  prix  à  vous 
rendre   la  liberté'. 

ENGUERAND  ,  avec   transport. 
Et  vous  avez  cru  que   je  pourrais  jamais  .... 

GABRIELLE  ,   avec  noblesse. 
Il  le  faut. 
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ENGUERAND. 

Un  autre    recevrait  votre    main .'    Non  ,    jamais    je 
ne    pourrai   consentir  a  ce  cruel  sacrifice". 
SCENE    VIII. 

Les    Mêmes  ;    LE  GOUVERNEUR 
GABRIEL  LE,  appercevant    le  Gouverneur. 
Mon  oncle  ! 

ENGUERAND,  avec  gaîte,  a  part. 
Allons,     reprenons     ma     couronne.     (Haut.) 
Vous    me    paraissez    soucieux  ,  mon    cher    Gou  - 
verneur . 

LE   GOUVERNEUR. 
Ma  foi ,  on  le  serait  a  moins  ,  Sire . 


CABRLELLE,  avec  effroi. 
C'est  le   Roi! 

ENGUERAND. 

avec    humeur    au  Gouverneur. 
Vous   oubliez    que    je    ne    suis    que    le    comte 
Enguerand. 

LE   GOUVERNEUR. 
Sire,    c'est   le    respect. 

ENGUERAND . 
Encore  .' 

LE   GOUVERNEUR. 
Pardon,  M.  le  Comte,  mais   votre   Majesté...   Je 
veux  dire    votre    seigneurie . 
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ENGUERAND»  occupe    de  Gabrielle. 

Calmez  -  vous  ,  ma  chère   Gabrielle. 

GABRIELLE. 

Pardon  ,   Sire,  si    j'ai    osé,  mais    j'ignorais  que 

Votre    Majesté'....   Qui    jamais    aurait   pu  croire... 

(Elle    va    sortir.) 
ENGUERAND. 
Eh!  vous    aussil   (à  part.)  Que  le   sceptre    est  un 
lourd  fardeau.'  (à  Gahrielle.)  Eh!  quoi!   vous    voulez 
absolument    me   fuir  ? 

GABRIELLE. 
Je    le  dois,    Sire,    (à  part.)  Tout    espoir  de  bon- 
heur  est    perdu   pour    moi.    (Elle   sort.) 

ENGUERAND,    voulant    la   suivre. 
Ma    chère    Gabrielle  ! 

SCENE    IX. 

LE  GOUVERNEUR, ENGUERAND. 

LE     GOUVERNEUR. 

Que    votre  Majesté'  daigne   me    pardonner    mon 
importunite' ;   mais,  Sire,   les   circonstances  exigent 
que    je    prenne    des    mesures   extraordinaires  ,  et 
je    me    vois    force'   de   faire    partir  ,  k  l'instant  , 
votre    Majesté    pour    Paris . 

ENGUERAND  ,    a   part  . 

O   ciel  ! 

LE  GOUVERNEUR. 

Le  chemin  de  la  forêt  est  encore  libre  ;  une 
forte  escorte,  composée  de  l'élite  de  ma  gar- 
nison ,  accompagnera  Votre  Majesté'  ,  et  ne  la 
quittera  que  lorsqu'elle  sera  rendue  auprès  de 
M.  de  Mayenne.  Je  sais  tout  ce  qu'on  doit,  au 
rang  et   à   la    naissance  . 

ENGUERAND  ,  à    part. 

Nous    voila  dans   une   étrange    position  . 
LE   GOUVERNEUR. 

M.  de  Sully  accompagnera    Votre   Majesté'.  Je  ne 


veux  pas  la  priver  d'un  véritable  ami  .  Je  me 
flatte,  Site,  que  vous  daignerez  rendre  justice 
a  mes  sentimens.  Si  je  vous  servais ,  et  que  M. 
de  Mayenne  fut  tombé  en  mon  pouvoir,  je  n'a- 
girais  pas    autrement . 

ENGUERAND. 
Voila   qui   est   fort  consolant    pour 
moi  ;   mais    qui   peut   vous   commander  une   si  brus- 
que  résolution  . 

LE   GOUVERNEUR. 
Les   ihtérêts  de  la  Ligue,  de   la   patrie,  et   les 
nouvelles   répandues  dans  la  ville.  Sire,  dans  un  ins- 
tant tout  sera  prêt  pour  le   départ  de  Votre  Majesté. 

SCENE   X. 

Les  Mêmes;  UN  OFFICIER. 
L'OFFICIER. 

Monsieur  le  Gouverneur ,  l'armée  royale  se  déploie 
dans  la  plaine  ,  et  s'emble  vouloir  nous  attaquer. 
Un  soldat  de  cette  armée  a  été  surpris  au  mo- 
ment ou,  favorise'  par  quelques  femmes.il  venait 
de  s'introduire  dans  la  ville  .  On  a  saisi  sur  lui 
cette    missive  . 

ENGUERAND,  a  part. 

Nous    ne   sommes  pas   heureux  aujourd'hui . 
LE  GOUVERNEUR. 

Donnez,  fil  ouvre   la   lettre   et    vient  la  lire  sur    le  cote 

de  la  scène.)  Ah I  ah!  la  missive  était  pour  le  Roi. 
ENGUERAND,    à  part.     . 
il   parait   surpris. 

LE   GOUVERNEUR. 
Elle  est   du   Maréchal  de   Biron!..Que    vois -je? 

(Il    lit    à    part.  ) 

"Sire, 

»Je    m'empresse  d'apprendre   a   Votre    Majesté'  la 
soumission    de  M.  de  Mayenne.  Paris   vous    ouvre 
i.ses   portes.    Le    peuple   vous    appelé,  venez    lui 
"faire    oublier    ses    malheurs., i 
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LE  GOUVERNEES 
Sire,  la  soumission  de   M    de  Mayenne  a    corn 
mande  la  mienne,  et   je  m'empresse  de  venir  met 
tre  aux   pieds   de   Votre  Majesté,  avec  les  clefs  delà 
ville   qu'il  m'avait   confiée,  les  armes  des  guerriers 
qu'il  avait  chargé  de  la    défendre.  Sire, pardonnez 
à  ces  braves  gens  un  moment    d'erreur      Ils   sont 
Français;   l'honneur    leur  est    cher,  et    je  reponds 
d'eux,  puisqu'il  ne  peuvent   le  recouvrer  qu'en  mou- 
rant pour  Votre   Majesté'. 

LES    SOLDATS. 

Vive  le   Roi! 

Dame  ALIX,    a  Gabrielle. 
Ah!  c'e'tait  le  Roi   qui   nous    avait   sauvées!.  ... 
Pardon,  Sire,    cela  ne  doit   point  m'e'tonner;  dans  un 


seul    jour   vous   sauvez   tout    le  monde. 

BNGUERAND. 

Eh   quoi ,  Gouverneur  ,  M .  de  Mayenne  est  soumis  ? 

LE  GOUVERNEUR- 
Oui,  Sire,-  M.  le  maréchal  de  Biron  en   informe 
Votre    Majesté',  (il  lui  donne  la  dépêche.) 
SAINTMAURlCE/apart. 
Voici  le  moment  de  la  crise .  Heureusement  lar- 
mée  royale  est   dans  la  ville. 

ENGUERAND/apart 
Vive   dieu!  la  ruse  est  bonne! 
M.  CAPERON,  arrivant    avec  une   cocarde    blanche 
Sire,  le   corps   des   echevins  et  les  notables  de 
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s  la    ville    m'ont    députe    vers     Votre     Majesté    pour  j 
lui    réitérer    le    serment    de    fidélité'  qu'ils    ont 
fait    à   leurs    rois .    Sire  ,    nous .  avons    tous    gémi 
sous    le    joug    de    la    Ligue  ,  et   c'est    avec    effu- 
sion   de    cœur    que    nous    crions:     vive    la. ...vive 

.- 
le   Roi  ! 

LE   GOUVERNEUR,   bas  à  M.Caperon. 
Je    vous    rends    votre    note . 

M.  ÇAPERON. 
Je   vous   en    donnerai    un   autre 

SAINT    MAURICE  ,  a  Enguerand. 
Sire ,  Votre   Majesté   doit  être    satisfaite  ? 

ENGUERAND,  riant   et   regardant  Gabrielle. 
Elle    le   sera,  M.  de    Sully. 

SCENE    XIV    ET    DERNIERE. 
Les    Mêmes,  UN   PAGE  DU  ROI,  UN  OFFICIER. 
L'OFf  ICIER. 
Un  page   du  roi   de   France  . 

SAINT -MAURICE,  a   Enguerand. 
Voila    la    fin   de   votre    règne  . 
ENGUERAND. 
Le   ciel  en   soit   loue'  !' 

LE    PAGE. 
Monsieur    le    comte  ,  le    Roi  ,    toujours    arrête' 
sous    les    murs'  de    Paris  ,    voulant   tenter   un  der- 
nier   effort  pour    soumettre   sa  capitale ,  reunit  ses 
plus  braves  guerriers.il  vous  ordonne  de  vous  rendre 
sur  le  champ  auprès  de  sa  personne  . 

(Etonnement   gênerai  •) 
LE   GOUVERNEUR- 

Qu'entends  -  je  ? 

M.  CAPERON. 
f     Paris    n'est   pas    rendu  .' 

TOUS. 
Ce   n'est  pas    le    Roi  ! 

GABRIELLE,  avec    transport. 

i    .    O   bonheur  ! 


ENGUERAND. 

Gouverneur,  vous    ne   pouvez    vous    plaindre:  si 
j'étais   roi,  c'est    vous   qui   l'avez  voulu. 
SAINT- MAURICE 
Si  j'étais   Sully,  c'est  à   vous  que  je  le  devais. 

LE   GOUVERNEUR. 
Vrai  dieu!  c'est  une  trahison! 

SAINT -MAURICE 
Non   pas,  c'est  une  ruse  de   guerre. 

Dame   ALIX. 
C'est    moi  qui  l'ai   trouvée. 

ENGUERAND. 
Gouverneur,  la  ville  est  au   Roi:  elle  est  de  bonne 
prise  ;  mais   rassurez  -  vous  :   Mayenne    saura  que  vous 
ne   l'avez    pas  trahi,  et  le   Roi     récompensera  votre 
faute  ;   elle   lui    conserve    des    sujets. 
LE  GOUVERNEUR. 
On  ne  peut  tenir  à  tant  de  loyauté!  M. le  Comte; 
touchez -là,  je   suis   des    vôtres. 
ENGUERAND. 
Quant  à  vous,  Mesdames,  Henri  IV  n'oubliera  jamais 
tout  l'amour   que   vous  avez  pour   lui  . 
SAINT- MAURICE. 
Et  il  est  homme    à  vous   le   rendre  . 

ENGUERAND . 
Gouverneur,  vous   m'avez    surpris  aux   genoux 
de    votre    nièce  . 

LE    GOUVERNEUR. 
M.  le  Comte,  je   vous  entends. 
ENGUERAND. 
Ma   chère  Gabrielle ,  je  n'ai    plus   de  couronne   à 

vous  offrir. 

GABRIELLE. 

Aussi    je  ne    vous   fuirai   plus  . 
SAINT -MAURICE 

Maintenant    allons    joindre   le    Roi  sous  les  murs 
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